Trigger warning
	Séquestration, vente d’être humain

	Domination

	Emprise mentale

	Violence physique

	Violence psychologique

	Meurtre

	Torture physique et mentale (incluant une scène avec des ongles difficile à lire, et d’autres scènes imposant des choix douloureux et immoraux)

	Trafic d’organes, ablation, revente

	Référence à de la maltraitance d’enfants et à la pédophilie, mention de viol.

	Mention de cannibalisme

	Sexe hard, sexe anal, sexe à trois incluant la double pénétration, domination sexuelle, gorge profonde, dirty talk, pratique de l’odaxelagnie (morsure)




Précédemment dans Toxic from the start
Astéria est vendue par son père à Neven et Atlas pour racheter ses dettes. Elle tue ce dernier, mais n’arrive guère à échapper aux griffes des deux serpents qui vivent à Heartless Mansion.
Neven et Atlas convertissent les vingt-cinq mille dollars que leur devait le père d’Astéria en jours. Vingt-cinq mille jours équivalent à soixante-huit ans. C’est le nombre d’années où elle sera retenue captive. Depuis ce soir-là, Astéria vit avec Neven et Atlas, et se bat tous les jours pour survivre à leurs côtés. Cinq ans s’écoulent pendant lesquels elle parvient parfois à réduire son temps de captivité.
Astéria travaille pour Neven et Atlas, elle séduit et attire des hommes qui leur doivent de l’argent. Ils font du trafic d’organes. Astéria est jalousée par Crystal, la chirurgienne qui travaille pour Neven et Atlas. Celle-ci essaye de la tuer, mais Astéria s’en sort.
À la fin du tome I, Neven et Atlas proposent à Astéria une remise de peine de dix ans ou d’apprendre ce qu’ils pensent d’elle. Elle choisit le temps. Il lui reste alors quarante-sept ans de captivité.



Chapitre 1
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Astéria
Sept jours.
Ça fait sept jours que je me suis enfuie loin d’eux.
Un record que je me croyais incapable d’atteindre. Ils me cherchent, je le sais. Ils me l’ont promis. Ils m’ont juré, garanti, certifié qu’ils me retrouveraient coûte que coûte, et je sais qu’ils en sont capables. Les serpents n’ont peut-être pas de sentiments, mais ils ont des pulsions. Et celle de me retrouver doit leur coller à la peau. Je savoure ces jours sans eux, je savoure la douleur que ça doit leur infliger, même s’ils aggravent ma peine de cinquante ans, je m’en moque. Leur faire perdre du temps et la tête n’est qu’une infime récompense comparé à tout ce qu’ils m’ont fait.
Ils cherchent un nouveau chirurgien pour leur sombre et macabre business. Crystal est morte, mais les affaires ne s’arrêtent pas à la mort d’un maillon de la chaîne. Une part de moi, infime, se sent triste pour elle. Elle les aimait, et sa mort ne leur a inspiré que de l’indifférence. Ils ont dissous son corps pour se débarrasser de son cadavre. C’est comme si elle n’avait jamais existé et ça m’a fait cogiter : je me suis rendu compte que nous avions des points communs. J’ai couché avec eux, travaillé pour eux, je n’ai eu qu’eux pour seule compagnie… mon sort ne sera pas si différent du sien. Je le sais. Si je venais à perdre la vie, je suis certaine qu’ils trouveraient une nouvelle souris à maltraiter. Je ne donne pas cher de ma peau s’ils mettent la main sur moi. Je suis certaine qu’ils me réduiront en charpie, puis me soigneront pour me faire souffrir de nouveau après… Ils ont toujours été perfides et revanchards.
Ils ne me trouveront pas.
J’avance un peu plus chaque jour. Tous les jours, je parviens à mettre de la distance entre nous, j’en suis persuadée. Neven et Atlas avaient rendez-vous à Bogotá avec un homme pour qu’il reprenne les activités de Crystal. J’ai profité du fait qu’ils étaient occupés et qu’ils me pensaient trop peureuse pour essayer de m’enfuir, pour justement le faire… J’y ai songé dès qu’ils m’ont dit que je les accompagnais en Colombie. Parce que j’ai trop souvent regretté de ne pas avoir tenté ma chance à Boston. Parce que je refuse de leur laisser le moindre contrôle sur mon esprit, parce que j’avais besoin de leur rappeler que je ne serais jamais à eux et que je chercherais toujours ma putain de liberté. J’ai réussi à voler une liasse de billets dans la mallette destinée au nouveau chirurgien. J’avais découpé de fausses coupures à la maison et je les ai glissées à la place. Je savais qu’à l’instant où ils découvriraient cette supercherie j’aurais déjà eu le temps de mettre quelques kilomètres de distance entre eux et moi. J’aurais aimé prendre l’avion ou le train, mais sans pièce d’identité, impossible. J’avance à pied et en voiture, n’ayant sur moi qu’un petit sac à dos pour ne pas m’encombrer.
J’aimerais rejoindre Carthagène et trouver un bateau. Je ne sais pas où je veux aller. Je ne sais pas où je dois aller. Quelle distance dois-je mettre entre nous pour être définitivement à l’abri ?
— Bonjour, je souhaiterais avoir une chambre.
La dame à l’accueil hoche la tête sans me quitter du regard. On dirait qu’elle est en train de sonder mon âme.
— Combien de nuitées ?
— Une.
Je ne reste jamais plus d’une fois au même endroit. J’essaye de bouger tout le temps, si je reste trop longtemps sur place, ils me retrouveront.
— Lit double ou solo ? Si vous voulez la salle de bains dans votre chambre, il faut rajouter un supplément, sinon, ce sont des douches communes.
— Dans la chambre.
Je gigote. Elle prend son temps, et ça commence à me stresser légèrement.
— Pour le petit déj, c’est en option aussi.
— Mettez tout mais, s’il vous plaît, j’aimerais monter et me reposer, je lance d’un ton pressé.
— Désolée…
Elle marmonne entre ses dents, mais je m’en fiche. Les serpents qui me cherchent me préoccupent davantage. Je finis par payer et je m’enferme dans la petite chambre. Je n’ai pas dépensé beaucoup des dix mille dollars que j’ai réussi à voler. Je paye en liquide pour me déplacer et pour manger.
Je ferme la porte à clé et tire les volets.
Mon cœur palpite dans ma poitrine. Je suis lasse de la ressentir… cette peur vicieuse qui s’insinue dans chacun de mes pores et qui me rappelle chaque seconde que je ne suis pas en sécurité. Je me redresse et je déplace une chaise jusqu’à la porte. Je la cale sous la poignée. Je sais bien que ça ne me sauvera pas s’ils décident de l’enfoncer, mais ça me rassure un peu.
Je me glisse sous la douche. Ça fait plus de cinq jours que je n’avais pas lavé mes cheveux. L’odeur du savon de l’hôtel m’incommode, mais au moins je suis propre. J’enfile des sous-vêtements secs et un pantalon avec un T-shirt. Dans la vasque de la salle de bains, je lave les affaires que j’ai utilisées ces derniers jours et puis je les étale en face du radiateur que je pousse à fond afin de les faire sécher le plus vite possible.
Il est plus de 23 heures lorsque mon ventre gargouille. Je n’ai pas mangé de la journée, puisque je n’ai fait que vadrouiller. Je sors de mon sac le téléphone prépayé que je me suis acheté et je consulte la liste des restaurants aux alentours. Le mieux serait de me faire livrer quelque chose, mais je n’ai pas de cartes et plus assez de forfait pour payer un repas depuis mon téléphone. Il faudrait que je le recharge dans un bureau de tabac. Je prends mon sac à dos et quitte ma chambre. Casquette vissée sur la tête, je sors de l’hôtel ; il y a de l’effervescence dans la rue. Je me faufile parmi la foule à la recherche d’un restaurant. J’évite de croiser le regard des gens, je les observe pourtant, essayant de guetter un potentiel danger.
L’odeur des arepas grillées se mêle à celle des fruits trop mûrs des étals ambulants. Les cris des vendeurs, les conversations des passants, tout semble normal malgré l’heure tardive. Je continue ma route, puis soudain mon pouls s’accélère, comme s’il me mettait en garde, comme s’il m’envoyait un avertissement. J’aperçois dans la vitre d’un kiosque à journaux un regard fixé sur moi. Un homme, grand, portant un jean usé et une chemise foncée. Je croise ses yeux lorsque je me retourne. Il ouvre la bouche et articule quelque chose. Il me paraît pourtant seul et il n’a pas son téléphone à l’oreille… Je ne le connais pas, il ne travaille pas pour Atlas et Neven. Je reprends ma route et, dans le reflet du kiosque, je remarque qu’il semble avancer à mon rythme. Il me suit. Mon cœur se met à battre plus vite. Ce n’est sûrement rien, mais je ne peux pas m’empêcher de sentir cette tension, ce malaise grandissant dans la poitrine.
J’accélère, me fondant dans la foule dense d’un marché nocturne voisin. Les étals regorgent de fruits exotiques, et les clients se pressent pour négocier des prix. Je peux échapper à deux serpents, je peux semer un mec bizarre si, toutefois, il est toujours à mes trousses. Je me glisse entre les gens. Je risque un coup d’œil en arrière, mais il est toujours là. Une peur étrange me lape la peau. Je prends une ruelle, plus étroite, en zigzaguant entre les passants. Mes chaussures claquent sur les pavés à chacun de mes pas, et je sens mon souffle s’accélérer. Une partie de moi hurle de m’arrêter, de confronter cet inconnu, mais une autre, plus forte, insiste pour fuir. Alors je me mets à courir, bousculant quelqu’un au passage. M’excusant à peine, je m’engouffre dans une nouvelle rue. Après un énième virage, une main se pose sur mon épaule, et je me retourne brusquement, prête à me défendre, me souvenant de mes nombreux entraînements avec Atlas.
— Excusez-moi, dit-il entre deux respirations. Vous avez du papier toilette collé à votre chaussure.
Je baisse les yeux, confuse. Un long morceau blanc traîne derrière moi. Mon visage s’empourpre, et je bredouille un remerciement embarrassé avant de l’arracher.
— Vous… m’avez suivie pour me dire ça ?
Il esquisse un sourire qui se veut rassurant mais qui me pique la nuque, comme un nouvel avertissement.
— Vous avez l’air perdue, ou peut-être fatiguée. Permettez-moi de vous offrir à manger, ajouta-t-il en montrant un stand de maïs grillé à proximité.
Je veux refuser, mais il insiste, presque avec gentillesse et, avant que je puisse protester davantage, il commande deux épis. Son sourire semble sincère, mais une alarme en moi me hurle que quelque chose ne tourne pas rond. Je recule d’un pas au moment où il me tend l’épi encore chaud. Je ne le prends pas, je recule encore, et il me fixe d’un air désabusé, presque vexé. La posture de l’inconnu trahit une intention différente. Ses yeux se détournent parfois, scrutant la rue derrière moi, comme s’il attendait quelque chose ou quelqu’un.
Quelque chose ou quelqu’un.
— Vous êtes seule ici ? C’est dangereux de se promener seule dans cette ville, dit-il doucement, presque dans un murmure.
Mon estomac se serre. Mon cerveau commence à assembler les pièces : son insistance, son regard, son attitude un peu trop polie.
— Merci, mais je dois vraiment y aller, je réponds en reculant légèrement.
Avant que je puisse faire un pas de plus, il s’interpose, son sourire soudain crispé.
— Non, attendez. Je voulais juste vous aider…
Il pose une nouvelle fois la main sur mon bras, et là, la peur explose en moi. Je m’arrache à son étreinte et fais volte-face pour m’enfuir, mais ce connard est rapide. Je sens une poigne ferme m’agripper, et cette fois son sourire est absent, remplacé par un regard glacial.
— Ne complique pas les choses, marmonne-t-il entre ses dents.
Mon souffle devient court, mais mes instincts prennent le dessus. Un démon m’a appris à me battre après tout… Je me débats comme une furie, frappant, griffant, criant à l’aide dans l’espoir que quelqu’un vole à mon secours. Les passants autour de nous semblent hésiter, certains ralentissent, d’autres détournent les yeux. Finalement, mon coude heurte son visage, et il lâche prise un instant. Je profite de cette ouverture pour m’élancer dans la foule, hurlant à pleins poumons, espérant que mes cris attirent assez d’attention pour le dissuader de me suivre à nouveau.
Je ne me retourne pas, ne m’arrête pas, pas avant d’avoir atteint une avenue plus large et pleine de monde. Là, au milieu des klaxons et des vendeurs ambulants, je sens enfin une vague de soulagement. Mais son regard glacial hante encore mes pensées.



Chapitre 2
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Astéria
J’ai la tête qui tourne.
La faim et la peur mélangées à l’adrénaline ne font pas bon ménage. Comme je ne sais pas quand l’homme de tout à l’heure a commencé à me suivre, je ne retourne pas à l’hôtel. Je prends une chambre dans un autre par précaution. Une fois enfermée, je ne me sens pas plus en sécurité… Cet homme m’a comme secouée. Je n’arrive pas à savoir si c’était dû au hasard ou alors si c’était eux…
Je ne l’avais jamais vu, mais j’imagine que je ne connais pas tous les hommes qui travaillent pour eux. J’aurais dû poser des questions, plutôt que fuir.
J’enroule une serviette autour de l’un des verres posés sur la table et je le frappe vigoureusement contre le mur à deux reprises, histoire de bien le fissurer, et je dispose les morceaux près de la porte d’entrée. Comme ça me semble peu, le deuxième verre subit le même sort que le premier. Si quelqu’un essaye de rentrer, je l’entendrai et, accessoirement, la personne pourrait se faire mal.
Tant pis pour mes vêtements laissés dans mon autre chambre, je n’aurai qu’à m’acheter deux ou trois fripes. Je m’assieds sur mon lit. La peur me tord les boyaux, tout comme la faim d’ailleurs, mais le manque d’énergie et la fatigue ont finalement raison de moi.
[image: ]
Je me réveille en sursaut, le cœur battant à tout rompre. Un bruit. Presque imperceptible, mais suffisant pour me sortir du sommeil. Le cliquetis distinct de morceaux de verre que l’on déplace. Mon piège. Je retiens mon souffle, le sang pulsant à mes tempes.
Quelqu’un est là.
L’obscurité est dense, percée seulement par la lumière froide du lampadaire, qui filtre à travers les rideaux. Une ombre se détache à quelques pas de moi, grande, imposante, et beaucoup trop près. L’intrus.
Mon regard croise le sien.
Ce n’est pas le même homme que tout à l’heure et quelque chose fait tilt dans mon esprit, mais sa voix grave me tire de mes pensées :
— Reste tranquille.
— Non.
Je n’hésite pas. Mon corps agit avant que ma peur ne m’immobilise. Je bondis hors du lit, ma main tâtonnant sur la table de chevet à la recherche de quelque chose, n’importe quoi. Il se précipite vers moi, mais je saisis la lampe, et je la brandis devant moi.
— Sortez d’ici ! je hurle, mais ma voix tremble plus que je ne le voudrais.
Il ne répond pas. Ses mouvements sont rapides et précis, comme s’il savait exactement ce qu’il voulait. Je n’ai pas le temps de réfléchir. Il tend la main vers moi, et je frappe. Une première fois, trop faiblement. Il m’attrape par le bras, son étreinte brutale m’arrache un cri, mais la peur me galvanise et me maintient éveillé. Je pivote et frappe de toutes mes forces, la lampe s’écrase contre sa tempe dans un bruit sourd. Il vacille, grogne, puis s’écroule, inerte sur le sol.
Mon souffle est saccadé, mes mains tremblent si fort que je lâche la lampe.
Je dois partir. Maintenant.
Je me précipite vers la fenêtre, tire le rideau et aperçois l’échelle de secours. Les doigts tremblants, je déverrouille la fenêtre et l’enjambe tant bien que mal. L’air froid de la nuit m’arrache un frisson, mais je ne ralentis pas.
Je descends les barreaux en métal à toute vitesse, la gorge serrée par la peur qu’il se relève, qu’il me suive et essaye de faire n’importe quoi de moi. Chaque ombre dans la ruelle en contrebas semble prendre vie. Mon cœur bat à un rythme effréné. Quand mes pieds touchent enfin le sol, je m’éloigne en courant, jetant un dernier regard vers la fenêtre de ma chambre. Aucune silhouette ne se profile, mais je ne suis pas en sécurité. Pas encore.
Mes jambes me portent instinctivement, un mélange de panique et d’adrénaline guide mes pas dans les ruelles sombres. Je ne sais pas où je vais, je veux juste m’éloigner de cet endroit, de cet homme et d’eux. Mon souffle est court, ma gorge sèche, mais je continue, les images de l’intrus s’imprimant dans mon esprit. Deux hommes en l’espace de quelques heures. Ce n’est pas une coïncidence.
Avec Neven et Atlas, il n’y a jamais de coïncidences, juste de la fatalité. Je me rappelle les mots d’Atlas, sur le balcon de notre chambre à Boston, lorsque nous avions évoqué mes regrets de ne pas avoir tenté de fuir. Je m’en souviens comme s’il me les avait soufflés hier : « On aurait fouillé chaque recoin du monde, on l’aurait saccagé, on aurait dépensé jusqu’au dernier centime de notre fortune pour te retrouver et te ramener chez nous, là où est ta place. Ton compteur n’est pas à zéro, tu nous appartiens encore. Tant que ce sera le cas, on te retrouvera encore et encore, jusqu’à ce que tu honores ta dette. »
Se pourrait-il qu’ils aient engagé des mercenaires pour me retrouver ?
Au détour d’une rue, une enseigne attire mon regard : « Armurerie – Ouvert 24/7 ». Une lumière blafarde éclaire l’entrée. Mon instinct me pousse à entrer. Une cloche tinte à mon arrivée, et je m’immobilise, le cœur battant encore à tout rompre.
L’intérieur du magasin est étroit, les murs couverts d’étagères remplies d’armes, de munitions et d’équipements de défense personnelle. Derrière le comptoir, un homme d’âge moyen, chauve et imposant, lève les yeux d’un catalogue. Il me dévisage, ses sourcils se fronçant légèrement.
— Tout va bien ? demande-t-il, sa voix grave résonnant dans le silence.
Je secoue la tête, incapable de prononcer un mot. Mon regard se pose sur les objets autour de moi : des couteaux, des sprays au poivre, des matraques télescopiques et, plus loin, des armes à feu alignées parfaitement en rang, comme des soldats. Je m’approche du comptoir en tremblant.
— Je… j’ai besoin de quelque chose pour me défendre, je souffle d’une voix à peine audible.
L’homme plisse les yeux, son regard scrutant mon visage comme pour évaluer si je suis sérieuse ou si je suis une folle échappée de l’asile. Les deux.
Les deux car il n’y a rien de sain en moi.
— Vous avez une licence pour porter une arme ? demande-t-il calmement.
Je secoue la tête. Mon esprit tourne à toute vitesse. Une licence ? Non, évidemment, je n’en ai pas. Mais je n’ai pas le temps pour ça. Bordel, il me faut quand même quelque chose.
— Je n’ai pas besoin d’un pistolet, dis-je rapidement, mes mots se bousculant. Juste… quelque chose de légal. Un couteau, un Taser, une batte, une matraque… n’importe quoi qui peut faire très mal.
Il hausse un sourcil, mais se détourne sans protester et commence à fouiller sous le comptoir. Quelques secondes plus tard, il dépose un Taser compact et un spray au poivre sur la surface entre nous.
— Ce sont vos meilleures options si vous voulez rester dans les limites de la loi. Je peux vous montrer comment utiliser ça si vous voulez.
Je hoche la tête, les yeux fixés sur les objets. Mon esprit calcule : est-ce suffisant ? Et si cet homme revient ? Si ce n’était pas un voleur, mais pire encore ? Une panique sourde monte en moi. Je serre les poings pour me ressaisir.
— Et si je veux flirter avec la légalité ?
Il se penche encore. Son visage impassible.
— Alors je vous propose le couteau Bowie ou le KM2000. L’absence de partie mécanique telle que cran d’arrêt ou mécanisme de fermeture offre une solidité maximale au couteau. Le fait que la lame se prolonge dans le manche et en sortie permet d’utiliser le poignard en tant que brise-vitre.
— Je vais prendre le KM2000. Le Taser aussi et… une de vos matraques.
Je fouille dans mon sac et extirpe mon portefeuille. Mes mains tremblent encore, mais je parviens à sortir assez d’argent pour payer. Quelques minutes plus tard, je quitte le magasin avec le Taser glissé dans ma poche, le couteau dans mon sac et la matraque télescopique serrée dans mon poing.
La nuit est toujours aussi froide, mais je me sens un peu plus préparée. Même si une partie de moi sait que ces objets ne suffiront peut-être pas. Je dois trouver un endroit sûr. Et vite.



Chapitre 3
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Neven
Quelques jours avant…
— Tu es sûr de toi ? demande Atlas.
— Cette fuite n’a que trop duré, je râle.
Mon acolyte hoche la tête. Tout comme moi, le désir ardent et viscéral de la retrouver pulse dans ses veines. Elle s’est enfuie depuis trois jours et je suis las de ce petit jeu, même si une partie de moi vibre d’admiration pour cette vilaine petite souris qui détient là un record.
Elle était trop docile. Trop sage.
Nous avons été trop cons.
— Tu ne veux pas ? je demande à mon tour.
Atlas est songeur, tandis que moi, il me brûle d’appuyer sur « Entrée ». Il fait les cent pas dans notre suite. Il réfléchit. Atlas réfléchi toujours plus que moi qui suis impulsif. C’est sans doute pour ça qu’on est si complémentaires, lui et moi.
— Je ne veux pas qu’on l’abîme.
Je ricane comme un dément. Si je ne le connaissais pas aussi bien, il pourrait passer pour quelqu’un d’adorable. Mais il est tout sauf adorable, et derrière ces quelques mots se cache une funeste promesse.
— Tu dis ça comme s’il s’agissait d’un jouet, je raille.
— Ce n’est pas un jouet, c’est notre souris, lance-t-il en me souriant.
Notre.
Notre souris.
Comme moi, il est fou qu’elle ne soit pas là. Comme moi, il veut la retrouver coûte que coûte. Chaque seconde qui passe sans elle, je me demande ce qu’elle fait, où elle est et combien elle est apeurée. Je maudis chaque homme qu’elle pourrait séduire pour arriver à ses fins. Je nous hais d’avoir été assez cons pour lui donner l’opportunité de s’enfuir.
Elle a du cran, c’est certain. Mais de l’instinct aussi. Et le sien doit lui crier que nous sommes à ses trousses.
— Tu sais comment sont les mercenaires, répond finalement Atlas d’un ton las. Ils n’ont aucune manière. La simple pensée que l’un d’eux puisse poser la main sur elle me débecte au plus haut point.
— Il est stipulé que toute violence excessive est proscrite. S’ils veulent toucher de l’argent, il ne faut pas qu’elle ait la moindre égratignure.
Il hoche la tête et arrête de faire les cent pas pour s’approcher de moi.
— Remontre-moi ça.
Il se penche et fixe l’écran de l’ordinateur posé devant nous.
[Avis de Recherche – Mission Privée
Type de mission : Recherche et récupération
Statut de la cible : À RETROUVER VIVANTE
---
Détails sur la cible :
Alias ou Nom : Astéria
Taille : Environ 1,70 m
Poids : 55 kg
Cheveux : Bruns, coupés au carré
Yeux : Verts
Signes distinctifs : Porte un pendentif serpent autour du cou.
---
Dernière position connue :
Lieu : Bogotá.
---
Informations complémentaires :
Parle couramment anglais et espagnol.
Peut avoir changé son apparence (couleur de cheveux, vêtements) pour éviter d’être repérée.
Potentiellement armée.
Sait se défendre.
---
Conditions spécifiques :
1. La cible doit être intacte, sans blessures graves ou état psychologique détérioré. Toute violence excessive est proscrite.
2. La cible devra être remise à l’intermédiaire désigné dans un délai maximal de 12-24 heures après confirmation de capture.
---
Récompense :
Montant : 80 000 USD (paiement en cryptomonnaie via escrow1 sécurisé).
Bonus de 20 % si la mission est réalisée dans les 48 heures.]

— D’accord, tu peux envoyer.
Il me scrute attentivement lorsque j’envoie l’avis de recherche sur le dark web. Tous les mercenaires et crapules aux alentours de Bogotá recevront une alerte et, appâtés par l’argent et la « facilité » de cette mission, se mettront en quête de la petite souris afin de nous la ramener.
— Il n’y a plus qu’à attendre.
— Elle va nous détester encore plus, ajoute Atlas en riant.
Il passe la main dans ses cheveux. Il ne les a pas coiffés en arrière depuis plusieurs jours. Pour le commun des mortels, ce serait un simple détail. Pour moi, c’est une faiblesse. Il montre que la fuite d’Astéria l’affecte.
— Elle sait qu’on la cherche. Elle sait qu’on est aussi têtus et déterminés qu’elle.
En relevant la tête, je remarque qu’il sourit.
— Qu’est-ce qui te rend si joyeux tout à coup ?
— Quand elle sera épuisée, elle finira par se faire attraper, mais je me demande combien de mercenaires elle va semer. Après tout, elle est bien entraînée.
Je souris à mon tour.
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Ils me cherchent.
J’en ai maintenant la conviction.
Mais ils ne me cherchent pas eux-mêmes. Je ne sais pas ce qu’ils ont fait, mais ces hommes… ils ne m’ont pas attaquée pour rien.
Cachée sous un pont, je suis épuisée. L’air est humide et froid, chargé d’une odeur âcre de pierre mouillée et d’eau stagnante. Je suis recroquevillée, les bras serrés autour de mes genoux, et mon esprit s’emballe, incapable de se calmer. Chaque bruit me glace. Un craquement. Un souffle de vent. Le clapotis de l’eau. Je ne sais plus ce qui est réel ou ce que mon imagination affolée invente. Je veux me ressaisir, mais la vérité, c’est que j’ai peur, j’ai faim, j’ai froid… Je n’ai pas dormi depuis vingt-quatre heures, j’aimerais me reposer quelques minutes, mais, si je baisse ma garde, je leur laisse l’opportunité de m’attraper.
Je ne me rendrai pas si facilement.
Je ne leur faciliterai jamais la tâche.
J’ouvre les yeux et je l’aperçois. Une faible lueur perce l’obscurité, comme un murmure venu de loin. Je lève les yeux, hésitante. La lumière de l’aube glisse doucement sous le pont, teintant l’ombre de rose pâle. Mon cœur se serre et s’apaise tout à la fois. Le jour chasse la nuit, mais il me découvre aussi. Est-ce un soulagement ou une menace ? Je n’arrive pas à décider.
Je ne suis pas folle.
Je ne suis pas stupide non plus.
D’autres viendront et essayeront de m’attraper.
Une part de moi veut sortir, sentir la chaleur douce du soleil sur ma peau, croire que tout ira mieux une fois dehors. Mais une autre part reste figée, pétrifiée à l’idée de ce que je pourrais trouver là-bas, au-delà de la protection froide et sombre du pont.
— Je dois bouger. Je ne peux pas rester ici indéfiniment. Mais si je pars…
Je prends une grande inspiration, mais mon souffle tremble. La lumière grandit et, en elle, j’essaye de puiser les forces dont j’ai besoin. Je m’avance dans une ruelle, l’obscurité de la nuit et la peur m’ont fait perdre mes repères. Je ne sais pas bien où je suis. Ce que je sais c’est que je dois trouver une voiture pour fuir le plus loin possible de cette ville. À pied, je donne peu cher de moi. Si le jour me semble plus rassurant que la nuit, il me met plus en danger. Je suis pratiquement sortie de la ruelle quand je me rends compte qu’il y a une femme derrière moi. Je suis tellement à cran que je doute qu’il s’agisse d’un hasard. Je dois me méfier de tout le monde. J’ai à peine le temps de l’observer que je me cogne contre quelque chose. Un torse. Je fais un bond en arrière et parviens à esquiver une paire de gros bras qui tentent de m’attraper.
— Tu es moins jolie que sur la photo qu’ils ont donnée, lance l’homme en ricanant.
Mon cœur bat la chamade. Ils sont deux cette fois. J’ignore s’ils sont en équipe mais, dans tous les cas, je dois m’en débarrasser rapidement. Je l’ai déjà fait à la maison, dans la salle d’entraînement. J’ai déjà mis deux hommes au tapis sans l’aide de personne. J’en suis capable. Après tout, j’ai survécu à cette nuit, ce n’est pas pour mourir de si bon matin.
— Quoique… il faudrait voir après une petite douche. Tu en prendras une avant d’aller les retrouver. Je me contenterai de te regarder.
Grand, les cheveux noirs, une cicatrice lui barre le visage et il arbore un sourire lubrique.
— Va en enfer, connard, je siffle.
Une douleur me vrille soudain le dos et je m’écroule malgré moi dans les bras de l’inconnu, mais à peine ai-je le temps de prendre une inspiration que des doigts s’enroulent dans mes cheveux et ma tête bascule en arrière. La femme me sourit lorsque nos regards se croisent.
— Pas touche, gronde l’homme. Elle est à moi.
Elle me regarde avec une pointe de sadisme avant de reporter son attention sur l’homme et de rire comme une hystérique.
— Elle a prédit ton avenir, sale con. Va en enfer.
La détonation siffle violemment à mon oreille.
L’homme s’effondre au sol raide mort, le front percé par une balle. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine. Ils n’étaient donc pas ensemble, mais ça ne la rend pas moins dangereuse pour autant.
— Saleté d’homme.
— Laissez-moi partir, je souffle.
Elle éclate de rire et elle me tourne vers elle.
— Si tu crois que je vais m’asseoir sur la récompense…
Elle empoigne de nouveau mes cheveux.
— Si tu crois que parce que je suis une femme, tu vas trouver de la compassion, arrête tout de suite d’espérer.
Elle est magnifique. Grande, svelte, les cheveux attachés en une queue haute et serrée, et toute de noire vêtue.
— Tu vas me suivre et tout se passera bien.
— Si tu crois que je vais t’obéir, arrête tout de suite d’espérer, je beugle, sur le même ton qu’elle.
Je fais l’inventaire des armes que je possède.
Couteau. Taser. Matraque.
Le Taser.
Je tente de l’attraper dans la poche arrière de mon jean, mais il ne s’y trouve plus.
— C’est ça que tu cherches ? demande la femme en agitant l’arme devant mon visage.
Elle me fixe en souriant.
— Tu n’es pas très maligne, s’esclaffe-t-elle avant d’appuyer sur le déclencheur. Vu la description, je m’attendais à plus…
Tout devient noir.
Et douloureux.
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Je suis coincée.
Mon corps est tordu dans une position inconfortable. Je tente de me débattre mais je n’arrive à rien, hormis me faire mal. J’ai la sensation qu’on bouge, les secousses et les vibrations que je ressens sur mon corps m’en donnent l’impression en tout cas. De plus, il fait noir, froid et un bruit sourd me vrille les tympans. Je suis en route… et mon cœur s’emballe douloureusement.
J’inspire. J’expire. Plusieurs fois.
J’essaye de reprendre mes esprits. Je ne dois surtout pas céder à la panique. Je ferme les yeux et je me remémore ce qu’il s’est passé. Elle a tué l’homme, elle m’a tasée et probablement attachée avant de me fourrer dans le coffre d’une voiture. Elle me ramène vers eux.
Eux…
L’appréhension, la peur et d’adrénaline glissent le long de mon échine rien qu’à l’idée de les retrouver. Tous ces efforts pour rien. Huit jours de fuite pour finalement être rattrapée… et ramenée comme du putain de bétail. Je m’en veux. Je m’en veux terriblement de m’être fait avoir aussi facilement. J’ai acheté des armes qui ne m’ont même pas servi et je n’ai pas pu me défendre. Elle m’a eue comme une novice sans me laisser le temps de faire mes preuves.
Ils l’ont joué perfide, comme toujours en ce qui les concerne. Ils ont embauché des mercenaires d’après les mots que j’ai entendus. Des putains de mercenaires pour me ramener. Ils ont délégué la basse besogne aux autres, ils n’allaient tout de même pas froisser leurs costumes hors de prix. Ça me frustre et me vexe, et je m’en veux aussi de ressentir ça. Je ferme les yeux bien que je sois plongée dans l’obscurité, et une larme coule sur ma joue. Je suis en colère contre moi de m’être laissé avoir aussi facilement. Je n’aurais jamais dû céder. Je soupire et j’ignore pourquoi mais, à travers mes paupières closes, je me retrouve sur le balcon de notre suite à Boston, et Atlas en face de moi me promet funestement de tout faire pour me retrouver, quitte à y laisser sa fortune. C’est ce qu’ils ont fait. Ils honorent toujours leurs promesses.
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Le temps me semble devenir éternité, et mon corps, dont je n’arrive pas à retrouver le contrôle, commence à me faire péter un plomb. J’ai une envie folle d’étirer mes jambes et plus j’y pense et plus mon corps semble endolori. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis là. Je déteste être dans le flou comme ça.
Je laisse mon esprit vagabonder pour penser à autre chose qu’au fait que je sois coincée dans un coffre pour retourner auprès de mes bourreaux. J’imagine un autre monde que le mien, une vie différente, sans violence, sans jeux sournois et vicieux, sans cadavres et puis… je me rends compte que je n’y arrive pas car je n’ai jamais connu que ça justement… la violence. Aucun des hommes de ma vie ne m’a jamais aimée. J’ignore s’il y a une bonne ou une mauvaise façon d’aimer quelqu’un, mais je sais que mon père n’a jamais eu pour moi autre chose que du mépris. Entre rembourser ses dettes et la vie de sa fille, il ne lui a pas fallu longtemps pour trancher… Quant à eux, eux, ils n’ont pas de cœur. Tout au mieux, ils en partagent un flétri et couvert de moisissures. Et ce genre de cœur n’éprouve rien.
Je n’ai pas été assez rusée.
Et maintenant je n’ai pas la moindre idée de ce qui m’attend. J’ignore la punition qui me sera infligée pour être partie aussi longtemps et je crains de le découvrir.
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La voiture finit par s’arrêter, car le bourdonnement sourd qui m’enveloppait depuis des heures disparaît tout à coup. La femme parle mais je ne distingue pas grand-chose, sa voix me semble lointaine, étouffée. Quelque chose claque et me fait sursauter. Sa portière probablement. Je retiens mon souffle, j’essaye de réfléchir à une solution de repli, n’importe quoi, mais je suis ficelée comme un rôti alors c’est peine perdue. Je tends l’oreille, des pas s’approchent et des voix s’élèvent. Cette fois, je les entends plus distinctement.
— C’est vous ?
— Tout dépend de ce que tu as pour nous.
Le coffre s’ouvre alors brutalement. La lumière me brûle les yeux. Leurs visages sont encore flous, mais je sais que ce sont eux. Mon corps qui tremble, c’est une réaction à leur aura puissante qui m’enveloppe déjà. Mon esprit se fissure sous l’effet de la déception parce que j’ai encore échoué à leur échapper.
— Ça…
— Détachez-la.
J’ai toujours du mal à voir, mais mes yeux commencent doucement à s’habituer à la luminosité. On dirait qu’on est dans un parking souterrain ou quelque chose de similaire. La femme se penche vers moi et, avec le couteau que j’avais acheté, elle coupe mes liens. Je retiens mon souffle quand Atlas s’avance vers moi et me soulève comme si je n’étais qu’une vulgaire poupée. Bien que j’aurais préféré l’éviter, mon regard croise le sien ; il me coupe le souffle. Il faudrait que je m’enfuie, pourtant, je reste dans ses bras. Je suis incapable de bouger, parce que j’ai peur. Une part de moi est terrifiée, comme lors des premiers jours. Je sais qu’ils sont en colère.
— Elle est en vie et elle n’a subi aucun dommage superflu, comme stipulé dans le contrat, continue la femme.
— Il semblerait, dit Atlas sans me quitter des yeux.
Il inspecte mon visage avant de me reposer à terre. Mon corps est courbaturé, mais ce n’est pas le plus douloureux. Non, ce qui fait le plus mal, c’est la déception que je ressens vis-à-vis de moi-même, c’est cette lueur dans les yeux d’Atlas. Cette lueur de rage mêlée de fierté. Pas une fierté de m’avoir retrouvée, bien que… non, une fierté suscitée par la durée de ma fuite.
— Elle avait des armes sur elle.
La femme les tend à Neven. Il les accepte sans broncher et arbore un sourire amusé.
— Vous… n’êtes pas très loquaces, lâche-t-elle en refermant le coffre d’un coup sec.
— Les discussions superflues ne servent à rien, répond Atlas.
— Vous avez raison. Parlons juste d’argent. Je veux que vous me transfériez la récompense maintenant.
Sans un mot Neven déverrouille ce qui me semble être une tablette, le silence est pesant. J’ai l’impression que tout le monde peut entendre les battements de mon cœur.
— C’est fait, dit Neven en montrant l’écran à la femme. Quatre-vingt mille comme convenus.
— Et les vingt pour cent supplémentaires ? demande-t-elle.
J’admire l’assurance dont elle fait preuve devant eux alors qu’ils ressemblent à des démons. Et puis soudain la somme annoncée me fait sursauter.
Quatre-vingt mille.
Quatre-vingt mille dollars ? Pour me récupérer…
— Ce bonus n’était effectif que si la cible était retrouvée sous les quarante-huit heures à partir de la parution de l’avis de recherche, or, il s’est passé plus de temps, explique Atlas.
Ils ont mis ma tête à prix.
Ils ont fait un avis de recherche pour me retrouver, dépensant une somme faramineuse pour ça. Ils ne me laisseront jamais partir, je le savais, mais… découvrir ce qu’ils sont prêts à dépenser pour me ramener auprès d’eux, ça rend les choses encore plus réelles.
Tandis que je me perds dans un flot de pensées, la femme sort son téléphone.
— J’ai bien reçu l’argent. Si vous avez besoin d’autres services, je suis très douée.
— Ce ne sera plus nécessaire.
Elle nous toise, et puis son regard croise le mien. Elle m’observe attentivement.
— Vous allez faire quoi d’elle ? demande-t-elle avec un rictus.
Leurs yeux à tous les deux se braquent sur moi, mais ils ne répondent rien. Ils font volte-face, m’entraînant tous deux vers une berline noire aux vitres teintées. Atlas ouvre la portière, tandis que Neven en fait le tour pour grimper de l’autre côté. Et je me retrouve finalement là, au milieu d’eux, prise au piège, comme la petite souris que je suis. Mon cœur fragile s’emballe. J’ai peur et en même temps j’y suis habituée.
— Vous avez mis ma tête à prix, je souffle.
Les secondes passent alors qu’ils m’ignorent tous les deux. Leur silence en guise de réponse me glace le sang. Comme souvent lorsqu’ils me punissent de quelque chose, ils me traitent par l’indifférence. Sur ce point, ils se distinguent de mon père qui me frappait et m’insultait jusqu’à s’en briser la voix. J’ignore ce que je préfère entre les cris et le silence…
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Lorsque la porte de la suite claque derrière moi, nous enfermant tous les trois dans une pièce, à l’abri des regards, la chair de poule hérisse ma peau. Et la peur, comme un venin, s’infiltre dans mes veines. Et ce silence toujours. Cette fois brisé par un gargouillis atroce qui provient de mon ventre. Il faut dire que je n’ai pas mangé depuis deux jours.
Je sais qu’ils sont ravagés que je me sois enfuie, mais à quel point le sont-ils ? Avoir mis ma tête à prix pour quatre-vingt mille dollars devrait suffire comme preuve que c’était vital pour eux de me retrouver, mais je ne peux m’empêcher de me dire que c’est un caprice.
Atlas part dans une autre pièce tandis que Neven pose les armes que j’ai achetées en évidence sur la table du salon. Comme une provocation, comme s’il ne craignait pas que je les utilise ou au contraire comme s’il voulait que j’essaye.
— Tu t’en es servie ? demande-t-il en rivant ses yeux aux miens.
Sa voix me réchauffe presque le cœur. Je crois que je préfère les cris au silence finalement. Il pose sa veste de costume sur une chaise et remonte les manches de sa chemise sur ses avant-bras.
— Non, si j’avais pu m’en servir contre cette salope, je ne serais pas ici.
Il ne semble pas déçu, bien que je ne sache pas comment interpréter le regard qu’il pose sur moi.
— Quand les as-tu achetées ?
Je me tourne vers Atlas qui nous a rejoints. Lui aussi a retiré sa veste et remonté les manches de sa chemise. Ce qui m’étonne, ce sont ses cheveux lâchés, comme lorsqu’il s’entraîne à la maison. Je viens seulement de les retrouver, mais je ressens déjà cette impression de lourdeur que leur présence provoque.
— Durant la nuit, ma course pour fuir l’homme qui s’était introduit dans ma chambre m’a conduite devant une armurerie. J’ai passé la nuit aux aguets, je regrette de m’être laissé avoir aussi facilement par cette fille. J’aurais dû la maîtriser.
— L’homme qui est entré dans ta chambre, est-ce qu’il t’a fait du mal ?
— Pas plus que vous, je réponds en secouant la tête. Je ne lui en ai pas laissé le temps. Vous…
— L’eau du bain coule, tu peux y aller.
— Non, on…
— Va te laver, me coupe Neven. Tu es sale.
Je veux une putain de confrontation, mais ils le savent et ils ne me la donneront pas maintenant. Ils préfèrent me torturer en me laissant à mes pensées. Lentement, je me dirige vers la salle de bains. Je suis immédiatement impressionnée par son luxe et son élégance. En face de moi, il y a une grande baignoire à remous, encastrée dans une estrade en marbre blanc, avec des mosaïques dorées qui scintillent sous la lumière et donnent une ambiance chaleureuse et raffinée. À ma gauche, je remarque une longue crédence sombre avec deux vasques dorées, chacune surmontée de miroirs majestueux bordés de petites appliques lumineuses. Sur la droite, une douche spacieuse fermée par des parois en verre dépoli se dresse. Le sol, orné de motifs délicats, complète parfaitement l’atmosphère opulente de cette pièce. Je sursaute quand l’ombre de Neven avale la mienne dans le reflet du miroir. Nos regards se croisent lorsqu’il pose sur un petit meuble la valise que j’ai laissée derrière moi en partant. Je ne sais pas quoi dire. Neven ferme la porte en sortant, sans un mot.
Mon reflet dans la glace me fait grimacer. Mes cheveux sont en bataille et je suis couverte de poussière et de saletés. Sans parler de l’odeur et de l’état de mes vêtements. Ces derniers jours n’ont pas été faciles, et je le vois. Je suis physiquement et mentalement épuisée. Je me débarrasse de mes vêtements et, bien que l’eau coule encore et qu’elle soit bouillante, je me glisse dans la baignoire. Je me surprends à apprécier ce luxe et ce bain après avoir fui pendant plus d’une semaine sans prendre réellement soin de moi. Je fixe mes ongles sales et les poils qui ont repoussé sous mes aisselles et sur mes jambes et puis, sans comprendre pourquoi, un sanglot m’échappe. Je crois que je suis déçue de moi, de bien des manières. Déçue de m’être fait prendre, déçue d’apprécier la chaleur de ce bain et peut-être aussi déçue que cette cavale soit finie. Lentement, je ferme le robinet et je m’étends dans la baignoire. Je plonge la tête sous l’eau et apprécie le calme, pendant quelques secondes. Lorsque j’émerge à nouveau, mon cœur s’emballe. Atlas est là, calme, presque las. Il observe mon visage sans jamais glisser son regard plus bas.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Il s’approche en silence ; je déglutis. Il est beau comme un dieu, mais il respire le vice et la mort. Et ça fait douloureusement pulser le sang dans mes veines.
— Tu as des blessures quelque part ?
— Non, je réponds. Tu veux inspecter ?
Silencieux toujours, il attrape le shampooing posé sur la colonne encastrée dans le mur. Il en dépose dans ses mains et, naturellement, je me mets dos à lui.
— Non, petite souris. Pas si tu ne veux pas.
Mon ventre se tord d’une manière totalement inconvenante et malsaine. Parce que ce genre de réponse, c’est la seule chose que je peux porter à leur crédit depuis que je vis avec eux. Ils n’ont jamais essayé ce genre de choses.
— Je ne veux pas.
J’ai l’impression qu’il sourit. Je ne le vois pas, mais j’en ai la conviction.
— Je peux te laver les cheveux ?
— Oui.
Comme je suis dos à lui, il pourrait m’étrangler, me faire du mal, mais… il ne l’a jamais fait et ne le fera jamais. Lui, comme Neven d’ailleurs, préfère une souffrance plus raffinée. Celle qu’ils promettent d’un simple regard et qui fait souvent trembler les gens de terreur. Je ferme les yeux lorsque ses doigts s’enfoncent dans mon cuir chevelu. Je ne devrais pas apprécier, pourtant, cette parenthèse est plus qu’agréable. Et malgré moi des images de ses doigts s’insinuant bien plus bas pour me faire du bien autrement surgissent derrière mes paupières closes.
— Huit jours, petite souris.
Je frissonne et je ne doute pas qu’il voit la chair de poule sur ma peau. Il n’a pas dit grand-chose, mais j’entends au son de sa voix que ça le rend fou, d’une manière totalement tordue. Et ça contraste avec son massage qui est tendre.
— C’était amusant, d’imaginer combien ça devait vous rendre dingues ces jours qui passaient…
— Je dois avouer qu’au bout trois jours le temps m’a semblé long. J’étais las de ton absence et je t’en veux de m’avoir fait ressentir ça.
Son souffle est frais sur ma peau mouillée. Je tourne légèrement la tête et je suis troublée par sa proximité, par sa beauté froide, et ses yeux qui se glissent dans les miens. Si je ne le connaissais pas si bien, il pourrait sans mal me soutirer des excuses. Je pourrais lui dire pardon de m’être enfuie, mais je sais que s’il a une beauté angélique il a aussi tout d’un démon.
— La prochaine fois, la lassitude te tuera, je murmure.
Ses doigts massent mon crâne une dernière fois, puis il les retire. Malgré moi, je me sens en manque, j’aurais aimé qu’il continue.
— Tu crois que nous allons te laisser t’enfuir à nouveau ? Nous n’étions pas assez vigilants, on ne nous y prendra plus. Je te le promets.
Il dit ça avec un sourire aussi perfide que celui de La Mort. Bien qu’il ne s’épanche pas davantage sur cette promesse, il me fait comprendre qu’ils m’auront encore plus à l’œil et qu’il me sera encore plus difficile de leur échapper quand l’envie m’en prendra à nouveau.
— Tu peux rincer tes cheveux.
Il se redresse, et je l’observe s’essuyer les mains dans une serviette bleu nuit.
— Atlas ?
Son regard croise le mien.
— Quelle sera ma punition ?
Il reste silencieux, et lorsqu’il quitte la pièce je souffle. Je prends une grande inspiration et je me laisse glisser entièrement dans l’eau.
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J’ignore combien de temps s’est écoulé lorsque je sors de la salle de bains, vêtue d’une robe noire et de sous-vêtements propres. Je me sens étrange, perdue. Je suis dépitée d’être là, mais en même temps soulagée. Soulagée d’être débarrassée de ma crasse et de la peur constante qu’ils me retrouvent. Je me sens très mal, je m’en veux de ressentir ça. Quand j’apparais dans la chambre, toute leur attention m’est dévolue. Croiser leur regard m’est difficile, pourtant, quand j’y parviens, je ne peux plus m’en détourner. Je les observe, tous deux vêtus de leur costume sombre. Neven rabaisse le clapet de son ordinateur portable.
— L’avis n’est plus en ligne, dit-il.
J’ignore s’il parle à Atlas ou à moi, mais j’imagine que s’il le dit tout haut c’est aussi pour m’en informer. Et ça ravive la déception que je ressens à mon égard.
— Je peux le voir ?
Ils ne s’attendaient pas à ce que je pose cette question, et les yeux de Neven se plissent. Je ne pensais pas non plus le faire, mais ma curiosité malsaine est plus forte. Je suis curieuse de voir ce qu’ils ont marqué pour me retrouver.
— Tout à l’heure. Tu as une chose à faire avant.
— Une chose ?
En à peine trois enjambées, il est devant moi et bien évidemment il ne répond pas. Neven glisse son doigt sous mon menton pour me faire relever la tête. Comme Atlas, sa beauté est presque divine. Évidemment il est différent de son acolyte, mais il émane de lui la même dangerosité dans le regard, les mêmes promesses macabres. Il hoche la tête pour appuyer ses dires, et mon cœur s’emballe encore plus. Je déteste ne pas comprendre, je déteste lorsqu’ils sont silencieux.
— Salon, lance-t-il.
Il lâche mon menton, mais me guide vers l’autre partie de la suite, dans le petit salon. Mes armes de fortune ne sont plus posées sur la table en bois massif ; à la place, il y a des cloches et tout à côté le chariot de service couvert de nourriture. Je fixe les desserts qui s’entassent, ainsi que les boissons. Il y en a tellement que c’en est ridicule, comme s’ils avaient… commandé toute la carte car ils ne savaient pas ce que je voulais.
— Assieds-toi, lance Neven. Tu as faim ?
Je hoche la tête et m’exécute Je ne sais pas ce qu’il y a sous les cloches argentées, mais j’ai une putain de faim de loup.
— Je n’ai pas mangé depuis deux jours à cause des connards que vous avez envoyés pour me tuer.
— Récupérer, ramener, escorter voire kidnapper, mais pas tuer. Nous avons plus de classe que ça, dit Atlas en s’attablant en face de moi.
— C’est une question de point de vue.
La provocation me brûle la gorge. Comme si j’avais besoin de le dire.
— Nous n’aurions jamais posté un contrat de mort sur ta tête. Nous n’aurions jamais laissé quelqu’un d’autre te tuer, petite souris. Tu nous connais, tu sais que nous n’aurions jamais cédé ce privilège.
Les yeux de Neven flamboient, et je me rends compte qu’il n’a pas fallu longtemps pour que nous retrouvions notre dynamique habituelle. Le jeu des serpents et de la petite souris.
— Votre fidélité au service de ma mort ou de ma souffrance me va droit au cœur, je raille.
Je ne regarde ni l’un ni l’autre, mais je sens qu’ils ont leurs yeux braqués sur moi. Leur indicible et redoutable aura m’enveloppe comme un cocon. Elle me fait peur, mais en même temps elle m’est familière…
— On va faire comme si de rien n’était ? Manger normalement, comme si on était trois adultes parfaitement sains ?
Leur sourire carnassier me tord les boyaux cette fois.
— D’abord, tu manges. Ensuite, tu nous raconteras ton petit voyage.
Je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire. Alors qu’Atlas sert à boire, Neven soulève les cloches, et je découvre tous les plats qu’ils ont commandés. Saumon, bœuf, poulet, frites, pommes de terre sautées, purée, haricots verts, plusieurs sortes de sauces et de boissons aussi. Je n’ai jamais été aussi heureuse de voir de la bouffe… un peu comme la première fois que mon père m’a conduite chez eux. Je n’avais jamais vu autant d’opulence et de richesse que ce jour-là.
— C’est indécent, je lâche.
— Tout comme le bruit qu’a poussé ton estomac tout à l’heure, raille Neven. Mange avant que je te fasse asseoir sur mes genoux, pour te donner la becquée.
Je souffle, intriguée et malgré moi excitée par cette drôle d’idée. Et puis, je jette mon dévolu sur le bœuf et les frites. La chaleur et le goût de la nourriture sur ma langue me feraient presque avoir un orgasme. J’ignore de quoi j’ai l’air et peu importe. Je suis affamée.
— Vous ne mangez pas ?
— Tout est pour toi.
Je lève les yeux vers Atlas. Et je me rends compte, en fixant la grande fenêtre de la chambre derrière lui, que le ciel est clair. J’ai conscience que je ne sais même pas quelle heure il est. J’ignore si c’est le matin ou l’après-midi. J’ai un peu perdu mes repères.
— Il est quelle heure ?
— Tout juste midi, répond Neven. Tu pourras te reposer après le repas. Ce soir, nous sortons.
Je comprends alors que j’ai réellement perdu la notion du temps lorsque j’étais coincée dans le coffre de la voiture. La charge du Taser a dû m’assommer pendant quelques heures. Si je me suis réveillée à un moment, je ne m’en souviens pas. Cette simple pensée me donne des frissons, et je refrène mes ardeurs en posant ma fourchette. Comment puis-je manger comme si de rien n’était ? Une part de moi se demande où j’aurais pu être aujourd’hui si j’avais été plus futée. Il y aurait certainement beaucoup moins de luxe autour de moi, mais…
Une drôle de boule obstrue ma gorge. Savent-ils à quel point je suis déçue d’être là ?
— Tu ne manges plus ?
Atlas dépose un verre devant moi. Le liquide dans le verre de cristal est rose pâle. J’observe les bulles qui remontent à la surface.
— Je suis dégoûtée, je réponds.
— Bois, ça passera mieux. Il y a de la liqueur de rose, comme tu aimes.
— Merci, mais je me sens suffisamment soûlée comme ça. Je préfère un soda ou de l’eau pétillante, il est trop tôt pour l’alcool.
En grommelant, Neven sort une bouteille en verre de Coca-Cola du chariot. Il la pose devant moi. J’en verse dans un verre vide et je bois une gorgée. Je ne crois pas qu’il soit tout à fait bon de boire de l’alcool alors
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